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Chronique générale.

Un armistice de dix jours, voilà tout ce
qu'il a élé possible d'obtenir jusqu'à présent
de la Porte, el l'on considère ce résultat
comme une grande victoire de l'ambassadeur
anglais à Constantinople.
Ilya loin de là à la demande collective

des six puissances garantes ; mais on espère
qu'avant la fin do ce court délai on en obtien-dra

la prolongation.
Il s'agit de savoir si la Russie sera dis-posée

à so mettre de la sorte à la discrétion
de la Turquie et si les procédés de la Su-blime-

Porle ne choqueront pas trop»" vive-ment
les susceptibilités diplomatiques.

Ordre a été dcJnné aux troupes ottomanes
de suspendre partout les hostilités. Le gou-vernement

serbe s'est empressé de trans-
mellre à tous ses corps d'armée des ordres
analogues.
Toutes les puissances sont d'ailleurs una-nimes

à déclarer inadmissibles les condi-tions
de la paix telles qu'elles ont élé posées

par la Porte.
* *

La République esl désormais fondée et
acclimatée en France, nous affirment de
tous côtés les journaux de gauche. Elle n'a
plus de terrain à gagner; tout le monde
maintenant est républicain, à l'exception
d'une petite minorité qui va chaque jour dé-croissant

et dont il ne faut pas se préoccu-per.—
La preuve de ce républicanisme en-

Ihousiaste et universel, ces journaux la trou-vent
dans les cris de : Vive la République,

qui ont accueilli la semaine dernière le Ma-réchal
à Lyon et à Besançon.

En vérité, les chefs du parli écarlale sont
bien aveugles ou ils ont une bien grande

confiance dans la crédulité de leurs lecteurs
pour établir un raisonnement sur une base
aussi fragile.

On crie, disent-ils : Vive la Répubhque I
Mais n'a-t-on pas crié, en d'autres temps
encore peu éloignés : Vive le Roi et Vivo
l'Empereur I Et si la restauration monar-chique

s'était faite en 4 873, n'aurail-on
pas crié avec enthousiasme: Vive le roi,
sur le passage de M. le comte de Cham-
bord, allant assister aux grandes manoeu-vres.

Ne sait-on pas que l'immense majorité du
peuple français esl, avant tout et sans préoc-cupation

de parli, conservatrice et ennemie
des révolutions. Elle veut le calme, la paix,
le travail ; seuls les hommes qui lui assurent
tout cela sont les siens. Quant à ses préfé-rences

politiques, la docilité avec laquelle
MM. les Parisiens se sonl soumis à cet im-monde

et sanglant gouvernement, qui avait
nom la Commune, prouve surabondamment
que tels ou tels cris dans la ruo ne signifient
absolument rien.
En revanche, l'ardeur déployée par les

journaux de gauche pour persuader à tous
les Français qu'ils sonl républicains n'indi-que

pas une confiance absolue dans ce qu'ils
avancent : l'évidence se passe de démons-tration

et l'on n'affirme pas avec tant d'in-sistance
un fait vrai.

Que les braillardsse taisent et ne chan-tent
plus, sur l'air des /.amptons; Mac-Ma-hon
aubalcon ; que les Buffenoir, les Ta-landier,

les Terver, les Favier, Thivollet et
autres rentrent dans la coulisse, eux et
leurs petits programmes ; que les bonnes
feuilles radicales cessent de prôner à cha-cune

de leurs colonnes l'amnistie, la reven-
dicafion sociale et autres théories incendiai-res,

nous reconnailrons alors que la Répu-blique
est compatible avec les moeurs et le

caractère français.
Mais, tant que des scènes semblables à

celles qui viennent d'avoir lieu à Lyon se-ront
approuvées par certains journaux,

tant que nous verrons ces mêmes feuilles
prodiguer l'insulte à tout ce qui à nos yeux
est respectable, nous dirons que la Répu-blique

n'est pas viable en France, et que
tôt ou tard — suivant la célèbre expres-sion

de M. Thiers— elle aboutit fatalement
au sang ou à l'imbécillité.

[J. de Maine-et-Loire.)

* *

M. le Maréchal-Président est parti de Pa-ris
hier mardi à sept heures du mafin, pour

se rendre auxgrandes manoeuvres à Houdàn,
entre Rambouillet et Dreux. \
Il couchera au camp ce soir el reviendra

à Paris demain mafin. L'état-major habi-tuel,
à l'exclusion de tout fonctionnaire ci-vil,
accompagne le Maréchal dans ce voyage

militaire.
* *

M. Emmanuel-de Mac-Mahon, second fils
du Maréchal-Président de la République,
figure le onzième, sur 348, dans la liste de
classement de deuxième en première divi-sion,

à l'Ecole militaire spéciale de Saint-
Cyr. """" ""^

* *

La P a i r i e croit savoir que la commission
extra-parlementaire chargée d'élaborer le
projet de loi municipale doit se réunir, sous
la présidence de M. de MarCère, vers le mi-lieu

du mois prochain, pour s'occuper d'ur-gence
de la partie de la loi qui traite des at-tributions

des maires et des conseils muni-cipaux.

Le projet qui sortira de ses déhbérafions
doit être déposé sur le bureau de la Cham-bre

des députés dans les premiers jours de
la session d'automne. «outi «ui. iijui usu*

* *

Nous avons donné hier un extrait du dis-cours
prononcé à Château-du-Loir (Sarthe)

par le citoyen Rubillard-, maire du Mans,
où il est dit que les « soi-disant catholiques
» viendront prendre à Rome leur mot
» d'ordre. »

On ne discute pas de tels mensonges et
de leUes hypocrisies. Nous nous contente-rons

de reprocher à ce magistrat marcérien
d'avoir oublié une chose en accusant les
catholiques de n'avoir pas de patrie. C'est
que c'est aux environs du Mans, à deux pas
de l'endroit oi!i il éructait cet outrage, que
les zouaves de Charette sauvèrent l'armée
du Mans par leur adrnirable et héroïque
dévouement.

Dans le cas oti les soins qu'il donne aux
enfouissements laisseraient au citoyen Ru-billard

quelque loisir, nous lui conseillons
défaire « un pèlerinage » patriotique au
plateau d'Auvours. A défaut du sang des
héros catholiques que celte terre a peut-être
achevé de boire, il y respirera leur esprit et
apprendra de lui quel mot. d'ordre ces jeu-nes

soldats avaient pris à Rome.

Mais quel est donc co citoyen Rubillard
qui se montre si ardent ?

Le Journal du Mans va nous l'apprendre :

« M. Rubillard a signalé son administra-tion
par plusieurs ados remarquables, no-tamment

la restaurafion officielle de la tombe
d'un célèbre guiUotineur du Mans, Levas-
seur, elle fameux arrétti concernant les en-
terremenls civils. M. Rubillard, qui est dé-pulé,

n'a pas négligé non plus son intérêt
personnel. Il s'est fait voter par le conseil ;
municipal un traitement de mille francs, \
sous le nom de frais de représentafion. •
Avant le 24 mai, le maire du Mans touchait i
déjà celte indemnité. Lorsque le gouverne-1
ment du 24 mai eut remplacé le maire ré- i
pubhcaindu Mans, M. Rubillard vota, avec |
la majorité du conseil, la suppression de i
l'indemnité de mille francs. M. de Marcère i
choisit M. Rubillard pour représenter son •
administration dans la ville du .Mans. Ce
même M. Rubillard fait immédiatement ré-tablir

à son profit l'indemnité demille francs
qu'on avait supprimée au maire « de l'ordre
moral. »

Cela peint un homme. ,

On lil dans la Gazette du Languedoc :
On raconte que M. Bonnel, maire radical

Feuilleton de l'Icho Saumurois.

QUELQUES RAYONS DE SOLEIL.

(Suite.)

Vers trois heures, on le pria de donner un coup
deraainpour aider à sortir de l'ornière une voi-lure

chargée de poutres.
Laurent avait une force peu commune; en se

wettant à l'oeuvre, ses puissants muscles se roi-
dirent : d'un coup d'épaule il enleva la roue.

— Ouais ! tu n'es pas faible, lui observa quel-qu'un
; c'est dommage quo tu emploies ta force à

relever de la sciure.
"~ Si j'avais autre chose, je no feraîS pas cela,

répondit-il en s'essuyant le visage.
— Allons, lui dit le contre-maître, laisse cette

besogne à d'autres, et puisque tu n'es pasmanchot,
prends unbout du manche de cette scie ; toi, l'au-tre,

dit-il à un autre ouvrier, et à vous deux main-tenant.

C'était une scie à deux pour les grandes poutres
construction ; il fallait scier le bois dans sa

' gueur, de haut en bas.

Laurent monta sur l'échafaudage, l'autre resta
en bas, et tous deux se mirent en cadence à enta-mer

le tronc dur et poli.
Notre homme n'était point novice ; l'ouvrage fut

vite et bien fait. On continua ainsi jusqu'à cè que.
le soleil descendît à l'horizon.

— T'en viens-tu avec nous? dirent à Laurent
quelques ouvriers en quittant le chantier.
Laurent refusa. Presque tous ces hommes, en

sortant de l'ouvrage, s'éparpillaient dans les esta- ;
minets d'alentour. '•

Le patron l'appela de la petite cabine où il réglait
ses comptes. Sur le comptoir était une pièce de
monnaie.

— Tiens, dit-il, voici un quart de journée, tu
l'as bien gagné. Reviens demain, je tâcherai de
l'incorporer. Tuas l'air d'un brave homme, et tu
vas me dire un peu les affaires en buvant un verre
de vin avec moi chez la vendeuse d'en face.

— Merci, dit Laurent en prenant son salaire ;
excusez-moi, mais je m'en vas. Voyez, patron, vous
prendrez ça comme vous voudrez, mais je me suis
fait une loi, pas pour toujours, mais pour long-temps

du moins, de no plus mettre les pieds dans
un cabaret. J'ai mes raisons pour ç a ; je vous les
dirai un jour. Bonsoir.
Le patron le regarda s'éloigner avec une espèce

d'étonnement admiratif.
— Allons, allons, se dit-il, ce doit être unbrave

garçon ; ce serait péché que de ne pas l'occuper.
Ah ! si seulement tous ces pendards de par là lui
ressemblaient !

Les jours suivants, Laurent revint au chantier ;
il y trouvait presque toujours de l'ouvrage, et qu'il
fût employé à la tâche ou à la journée, il s'en
retournait content chez lui. Quelquefois sa femme
lui disait :

— On est venu de chez un tel to commander un
meuble, ou bien une devanture, ou bien ceci ou
cela pour une construction.
Alors Laurent soupirait, son coeur se serrait un

peu, car il n'avait plus son bel établi, ses petites
scies d'acier fin, ses rabots mordants, ses forts ci-seaux,

ses bonnes tenailles, ses forets effilés. U
comptait ce qu'il avait gagné au chantier et ce qu'il
aurait pu gagner chez lui avec uu ou deux bons
ouvriers. Puis il pensait avec répugnance à ce com-pagnonnage

forcé, à ce parler grossier, h ces que-relles
du chantier ; chez lui et pour ses ouvriers,

il serait « maître Barrul, le bourgeois !, » (qu'on
lui pardonne celle petite ambition !)
Enfin, n'y pouvant rien, il attendait de meilleurs

jours, et, content de lui au fond, il avait le premier
bien.

Cependant, depuis quelques jours, un sombre
nuage planait sur la pauvre et honnête famille.
Julien allait plus mal ; il semblait que la vie

ne tînt plus qu'à unfildans ce pauvre petit corps.

Quand il était assez fort pour le supporter, sa
mère le sortait pour qu'il respirât un air pur et les
douces émanations du printemps ; elle 1 » prenait ;
même dans ses bras jusqu'au chantier où le père i

travaillait £t où elle lui portait son repas de midi. .
Mais la pauvre femme minait ses forces et com-mençait,

elle aussi, à avoir besoin de repos.
Quelquefois le temps pressait trop pour qu'elle

pût emmener son enfant avec elle dans ses cour-ses
; alors elle l'établissait aussi gaiement que pos-sible
pour qu'il eût plus de patience à attendre

son retour.
Ce fut la veille d'un de ces jours-là que la petite

Emilie grimpa sur les genoux de son grand-oncle.
et lui dit :

— Puisque vous êtes le bon oncle Philippe,
n'est-ce pas quo vous viendrez avec moi chez le
petit Julien de l'autre jour ? Je lui ai promis de lui
donner mon canari. Si vous aviez vu commo il était
joyeux !

— Ton canari, petite ! tu ne regrettes pas dé
t'en séparer ?

~ Oh ! que si ! fit la pauvre Emilie avec deux
larmes limpides qui jaillirent de ses yeux ; mais
voyez-vous, oncle Philippe, Julien a l'air si mal-heureux

! il est si faible, si faible, qu'il n'ose pas
marcher. Je suis sûre que mon gentil Mimi le ren-dra

tout content. Donc voici ce que nous ferons :
nous irons demain, nous deux ; vous porterez la



do Narbonnc ol d(5pul6 non moins radical,
a élé sur lo poinl do donner sa démission do
inairo. Lomolil do collo déterminalion aussi
grave qu'inallcndiio aurait élé lo refus for-mol

du prélot do révoquer corlains agonis do
police.

Mais il y a avec le ciel des nccommodo-
inonls, ot il y cn a surtout avoc M. do Mar-
cbro, lorsque l'on est député ot qu'on siégo à
l'exlrémo gaucho.

M. de Marcère a donc décidé que satis-faction
pleine ot entière serait donnée àM.

Honnol par l'administration préfectorale.
Ccpondanl, lo refus du préfet avait été

tellement formel, et ce refus so liasait sur do
si bonnes raisons, qu'il n'y avait pas possi-bilité

d'exiger honorablement du préfet do
l'Aude qu'il so dédit ot se dôgageûl d si bref
délai.
Voici donc co qui a été décidé : M. Io pré-fet
ira en congé, et, pendant son absence,

M. lo secrétaire général prendra toutes les
mesures et tous les arrêtés qu'il plaira à M.
Bonnol do lui dicter.

Le préfet, so trouvant à son retour de-vant
un fait accompli, n'aura plus qu'à s'in-cliner.

C'esl très- ingénieusement imaginé, com-me
on voit. Est-ce aussi honorable pour

l'administration? Nous cn doutons.

Encordes maires républicains de M. do
Marcère. La Fraternité de Carcassonne en-tonne

une dithyrambe pour annoncer que la
commune de Fabrezan vient de célébrer avec
toutes les pompes du radicalisme l'inaugu-ration

du buste d'uno Marianne.
Promenade autour de la ville, présence en

lêle du corlégo du maire et de l'adjoint,
ceints de leur écharpe, et accompagnés de la
majorité du conseil municipal. Chant du dé-part.

Marseillaise, rien no manquait pour
donner à celle féte démocratique tout l'éclat
que comportait la chose.

Le cortège, précédé d'une musique et
suivi du busto de la République, porté triom-phalement

par quatre bons démocrates, est
arrivé à la mairie, où, toujours ceint de son
écharpe, le maire a prononcé un discours do
circonstance.

Après s'élre écrié qu'orner la mairie du
buste de la Marianne était un honneur pour
la municipalité, et pour lui un devoir qu'il
remplissait avec un bonheur sans mélange,
le maire a dit son tait à la réaction.

Les larmes ont coulé (larmes de croco-dile
I) el le buste de la République a élé ins-tallé
majestueusement aux lieu et place dos

<t effigies des tyrans. »
Ce sont là des faits simplement regretta-bles,

encore sont-ils punis par le ridicule
qui retombe sur leurs auteurs.

* *

Le Conseil général et le préfet du Rhône
se sont réconciliés ; ils ont diné ensemble, et
échangé au dessert le baiser de paix,

MM. Carlod et Thivollel se sont jetés dans
les bras d'un procès-verbal qui leur donne
à tous deux raison. Seul, le grand, l'unique,

10 seul Favier ne veut pas pardonner au ma-réchal
do M ne-Mahon.

Le J o u r n a l des Débats lui fait des compli-ments,
M. Gambolta lo lélicilo, rien n'y fait,

l'incommoiisurablo M. Favier no veut pas
oublier l'alVront qui lui n élé fait, ot s'il n'en
roslo qu'un, il sera celui- là.

Pourtant, M. F'nvier consentira à ouvrir
son coeur à la clémence, si : 1" Le personnel
do la préfecture est remplacé ; — 2»Los on-
lorromonls civils sont permis ; — 3" Les bi-bliothèques

d'arrondissement sont réouver-'
tes ; — 4"Si les cordes ouvriers sonl auto-'
risés ;—5" Si les cours de musique dans lesl
écoles municipales sont rétablis.

Voilà l'ultimatum de co roc qu'on ap-pelle
Favier. Il attend, avec calme ot con-fiance,
dans son atelier de relieur, l'oflicier

d'ordonnance quo le Maréchal doit lui en-'
voyer pour faire amende honorable, car,
grandeur d'âme donl nous sommes touchés,
11 n'exige pas que lo Maréchal vienne en,
personne lui apporter ses excuses et l'assu-j
ranco do son respect.
Tout cela est-il assez grotesque I et quelle

grande opinion cela doit donner do nous à
ceux qui nous guettent de l'aulro côlé de la
frontière.

L'inauguration de la synagogue de la ruo
dos Tournelles, à Paris, a eu lieu lundi, \ 8
septembre, jour de la fêle du nouvel an
israélito.

Situé au n" 23 do la rue des Tournelles,
sur laquelle donne sa façado principale, cet
édifice occupe uno surface totale de 1,400
mètres environ, y compris ses dépendances
el l'habitation do M. Isidor, grand rabbin de
France, qui lui est conliguë et a vuo sur la
placo des Vosges.

Le temple proprement dit mesure 45 mè-tres
de longueur, 22 mètres de largeur el 21

mètres do hauteur sous clef de voûte. La fa-çade
principale se compose de trois étages

de pilastres el d'un rang de fenêtres gémi-nées
surmontées d'un fronton demi-circu-laire
percé d'une grande rosace. Ces diver-ses

ouvertures sont ornées do vitraux do
couleur.

Cette nouvelle synagogue esl la quatrième
ou cinquième de Paris ; elle peut contenir
1,300 fidèles et a coûté unmillion, non com-pris

la valeur du terrain, qui appartenait à
la ville de Paris.

* *

Ne pouvant accorder ses éloges au culte
catholique, qui lui semble tout à fait mal
imaginé, M. de La BédoUière s'en dédom-mage

dans \G Siècle en prodiguant ses louan-ges
au culte Israélite. Les juifs, paraîl-il,

font bien les choses; c'est chez eux que M.
de La Bédollière trouve à placer des épi-
Ihèles dévotement sonores. Ecoutons-le par-ler

de l'inauguration do la nouvelle synago-gue:

« Après que les ministres officiants ont
déposé les Sepharim dans le tabernacle de
la Théba, M. Zaddock, dans une improvi-sation

aussi touchante que bien dite, rap-pelle
la fidélité avec laquelle les juifs ont

gardé les Iradifions do leurs ancêtres, qui so
réduisent à ceci : un seul Dieu el dix com-
mandemonls, »

Aussi touchante que bien dite ! M. do Ln Bé-dollière
a élé touché I Col homme-là ne man-que

pas do religion et il esl dévot à sos heu-res.
Puis il ajoute :

« La capitale, pour cent soixante mille
israéliles, n'avait quo los synagogues do la
ruo de la Victoire, do la rueNolro-l)ame-dc-
Nazarclh pour lo rite allemand, et do la rue
Lamartine pour le rite portugais. »

Dans son enthousiasme, M. do La Bédol-lière
a perdu, non pas son lalin — il n'est

pas exposé à lo perdre,—mais son arithmé-tique.
Il trouve cent soixante mille Israélites^

à Paris, alors que In Franceonlièro, d'après
le dernier rocensemont officiel, n'en complo
quo 49,439,

Si les juifs qui sonl à Paris — uno dou-zaine
de mille environ — ont quatre syna-gogues,
les catholiques, qui sont 1,600,000,'

devraient avoir cinq cents paroisses ; or, ils
n'en ont que soixante-cinq. Nous sommes
loin do compte, n'est-ce pas ?

TROP DE DLÉ.

On sail quo la Californie n'est pas seule-ment
le pays do l'or, elle est aussi un des

pays où il so récolte le plus do blé. Il y a
vingt-cinq ans, ces vastes plaines étaient
considérées comme étant toulau plus propres
à la culture des pâturages ; mais aujourd'hui
elles produisent en abondance les plus beaux
grains qui se récollent dans le monde entier.
La récolle du blé de la présente année est la
plus considérable qui ail été jamais produite,
el l'on calcule que 900 mille tonnes en se-ront

livrées à l'exportation. Cependant la
Chronicle do San Francisco prédit que l'ex-périence

de la présente année convaincra
les fermiers calitorniens qu'un changement
radical dans leur système de récolle esl né-cessaire,

« Les jours de la culture exclusive
du blé, dit-elle, sont comptés, et il faudra
bon gré mal gré qu'ils se décident à procjuire
autre chose que du grain, » • = ' ç

Les cultivateurs de celle région se van-tent
de pouvoir fournir à une moitié du

monde la matière première servant à la fa-brication
du pain, mais ils ne voient pas les

prix scandaleux qu'ils payent eux-mêmes
pour les arficles de première nécessité,

La culture du blé les a rendus fous ; ils y
ont consacré toutes les terres qu'ils possè-dent

; leurs propres jardins el leurs vergers
y ont passé, et les choses en sont venues à ce
poinl, qu'il leur faut souvent sacrifier le
rendement d'un acre de terre à l'achat do
pommes do terre qu'ils auraient pu cultiver
sur le quart de terrain de celte superficie ; et
de la sorte, la production d'un champ tout
enfier est quelquefois affectée à l'achat du
boeuf, du mouton, du lard, du laitage, du
fourrage, des légumes el autres articles de
consommation qui auraient pu, sous un
système différent, êlre produits plus écono-miquement

sur la ferme même.
Le journal que nous citons ici croit cepen-dant

que le mal d'uno nrr 7 * ^ - ^
danlo el exclusivodu bl,^ t.'^^^%
son correctif. Déjà, di n i ^ ^ e r a ^ k
moncenlàs'apercc^oi
route; elle fait qu'ils
lormor entre eux unolig„. ^'^uif.'%
mesure do tenir lêto Ï J ^ ' ^ ^ r s ^ C ,
spéculateurs de San Fran f^ in^ V ,
coal.s s pour faire tomber
los aidera snns doute à LrP^'Xdn^Otii
pays un système d'agriculn!°'^"ire 2 \
d'autant mieux quels7n^'P'" « .hifeM;

auiisiuiemenl sousVinfl^'^^'^^
la production surabondante des
tandis que, d'un autre côlé, l'Ktai It^S
VOrégon, qui so tlt v̂cloppe Irès-ranid ^
so présente dans la lice comme un riv^^"^*'
tpidablo sous lo rapport agricole ^" t̂-
'4.

LE 9° CORPS D'AHMEE.

Les manoeuvres du 9° corps d'ar,»,/
terminées, et les troupes reprenTn, «ni
cune la roule de leur garnison

Les renseignements que nous avon.
cuedhs nous permettent d'assurer «
manoeuvres ont élé pleinement sali?•
tes, tant dans les opérations dedéi?'''*"
dans les mouvements d'ensemble '^^^
Pour la cavalerie, les évolutions nre^.r.

par la nouvelle théorie ont démontré
périorité sur l'ancienne.
Pour rarlillerie, les nouvelles piècesri'„

tillerie ont donné, un résultat complet
vanl l'espoir qu'on en avait conçu

Quanta l'infanterie, malgré le g'rand nom
bre do réservistes inexpérimentés q u i
encadrait dans ses rangs, ses manoeuvres
marches et contre-marches ont élé retnar'.
quables.

Nous avions dit, d'après plusieurs jour-
naux, que l'objeclil des grandes manoeuvres
devait être la prise de la ville de Loches. Ce
fait n'était pas loul-à-fait exact.

L'ennemi était censé occuper Loches el fes
hauteurs qui l'avoisinenl, el le fort de l'ac-tion

s'est produit à deux lieues de la ville sur
le ravin do Chanceaux, le Gué-Léger elles
croupes qui dominent ces divers points.
L'infanterie a gravi ces hauteurs et franchi
les cours d'eau avec beaucoup d'entrain et
de précision ; l'artillerie protégeait ses mou-vements,

so mettant en batterie avec une
promptitude incroyable, et passant par des
chemins coupés par des fossés, ornières,
etc., etc, presque impraticables comoie
voies charretières.

De son côté, la cavalerie a exécuté plu-sieurs
charges tort remarquables et a fait le

service d'éclaireurs et d'avanl-garde avec
une grande intelligence.

La journée de samedi s'est terminée par
une grande revue, après laquelle chaque
corps a gagné ses canlonnemenis, elle quar-tier-

général s'est établi au château de Chan-ceaux,
chez M. Paul Schneider, conseiller

général d'Indre-et-Loire.
Pendant les quinze jours quonldurôcos

grands mouvements militaires, on na si-

cagc, et moi je porterai le mouron el le biscuit
pour que Minai n'ait pas faim tout de suite chez
Julien.

— Mais qu'est-ce qu'on dira de moi. Mademoi-selle,
en me voyant passer dans la rue avec une

cage? On dira: Voilà un marchand .d'oiseaux.
Croyez-vous que cela me feraplaisir. Mademoiselle ?
- r Pas du toul, personne no dipa cela ; on dira

plutôt: Tenez! voilà lo bon oncle Philippe qui
passe. Ainsi, c'esl convenu, vous me conduirez
chez Julien, n'est-ce pas, mon oncle ?

— Câline ! il le faut bien.
Emilie était une fée. Le lendemain, M. Desver.»

naux, qui ne passait pourtant pas pour un homme
facile à mener, se faisait habiller chaudement pour
aller porter un oiseau, dans uno ruo humide et
malsaine, à un petit garçon qu'il ne connaissait
pas.
Et ce jour-là il ne faisait ni doux ni beau, et le

grand-oncle avait mal dormi.
Mais Emilie était là d'assez bonne heure, tout

habillée pour sorUr, avec son petit chapeau noir,
ses bottines de rue, et chargée jusqu'aux oreilles,
commo si elle allait en foire.
C'était, ainsi qu'elle l'avait annoncé, une gerbe

de mouron, un cornet de biscuits, du sucre et un
panier de pommes.
A coup sûr Mimi ne mourra pas de faim ! Ja-
t̂ îs bâtiment de haut,|)9rd, partant pour les ilesj

inconnues, n'a levé Pancre muni d'autant de vivres.
Quant à l'oncle Philippe, il dut tendre unomain

docile pour recevoir el porter le précieux fardeau
de monsieur le serin dans sa cage.
Julien était seul au logis, assis dans son pauvre

petit fauteuil qu'il quittait si rarement; le nez
contre les vitres, il était occupé à contempler un
beau chat gris dans la cour, qui passait amoureu-sement

la langue sur sa patte, puis sa patte der-
rièro son oreille.
C'était là tout Phorizon de Julien, cl pourtant

il s'en amusait, cl son doux visage souriait derrière
la fenêtre.

Mais quelle joie, quel rayon, [quel éclat radieux
sur ce même petit visage lorsque entrèrent Poncle
et la nièce, et la cage et Poiseau !
Julien fut suffoqué ; il tendit les bras à Emilie,

puis, prenant la cage avec les deux mains, il se
mit à en couvrir les barreaux de baisers passion-nés.

Desvernaux le regarda un moment en souriant
de celle joie naïve ; enfin il lui dit : -

— Où est la mère, mon petit garçon ?
— Elle est allée porter le dîner au père, répondit

l'enfant, sans quitter du regard Pobjet de sa ten-dresse.

— Où?
— Bien loin, au chantier.
— Que fait-il si loin, ton père ?

— D'abord il ramassait de .petits morceaux de
bois el des copeaux dans ce chantier où .il y en a
toul plein.

— Pourquoi faire ?
— Dame, pour les vendre dans les maisons.
— Il n'est donc plusmenuisier, ton père ?
— Oh! que non, dit l'enfant; à présent, il

charge des poutres grosses, comme des arbres sur
de grandes voitures, et quand il n'y a plus rien à
faire, il recommence à vendre les p e t i t s b o i s .
Desvernaux se sentait presque torturé. Pendant

que les enfanls riaient, causaient, installaicut Mimi
sur la fenêtre et lui donnaient du biscuit, il consi-dérait

la triste pièce froide, sombre et humide.
Puis, cherchant le jour, ses yeux plongeaient tris-tement

dans la cdur grise et malsaine ; puis il les
reportait sur Penfant qui dépérissait dans cette at-mosphère.

U eut un instant la tentation de laisser sa bourse ;
mais ne blesscrail-il pas ainsi la noble suscepti-bilité

de cet homme vaillant etfierqui ne veut pas
tendre la main, de cette femme douce et forte,
aussi digne qu'une reine? Il soupira, embrassa
Julien, et, prenant sa nièce par la main, il sortit de
ce lieu de misère, où Dieu encore une fois frappait
à la porte de son coeur,

(la suite au prochain numéro.)

Enlre collègues du même bureau ;
— Viens-tu prendre le café ?
— Merci, j'y ai renoncé. \
— Pourquoi donc ? .
— Dame ! mon cher, cela m'empêchait de dor-mir
au bureau !

Entre députés on causait d'un des orateurs de
gauche.;

- Comment trouvez-vous qu'il parle?
—- Commeci, comme ça. Et vous ?
— Comme scie... seulement.

* *

Retour do chasse. Entro mari et femme
— fih bien ! et ce lièvre quo tu devais me rap-porter

?
— Je n'ai rien tué.
— Diabl^! mais tu as chassé cependaflli'
— Oui, ma chère, mais j'ai chassé... à '^o'"'''

Une bonne affiche lue
emer
:pas

'à la porte d'un gra""'»^'

gasin d'habillements :
N ' a l l e z pas vous f a i r e voler a^i^"

ENTBSZ ICI!



4 ^ " , n (rès-pelit nombre d'accidents.
S'ï" i l s on déplore la perte d'un bri-
U Srlille"« t"^ P»»" co"P de pied
i V ''.à Tauxignj ; un officier de cui-
U^^'.n le bras cassé, et un autre offi-

même o'-ine a eu le pied luxé.
it!^^ lAdes troupes a élé excellente pcn-

ja durée des manoeuvres.

""'.«cnrps d'armée, dont les manoeuvres
ê 3,1 se terminer, était commandé par
'"^Wral en chef comle du Barail. M . JQ
i f m . chef d'élat-major général, l'ac-

^^i£ioài^ii sous les ordres de M. le

r•
t

""i7d'U.(eSj'gîeprdrdd'iiéveaits.aioél-ntoeaiot jFcoaorumvMma.ralnl-edBécaeosmiopumalr,anaMdyaa.nnttle
«ca^ff ateulade, ayant pour chef d'é-
iral°y 'le chef d'escadrons Tordeu.

r'^'^Yoériences télégraphiques en cam-
-•^ arfaitement dirigées par l'adminis-
j^r^léiégraphes, ont très-bien réussi. ,
pi'"' [Indépendant d'Indre-et-Loire.) I

VOLONTARIAT D ' U N A N . j

,. eut commencé à la préfecture de i
II""' Loire les examens pour l'adrais-

1"'*'volontariat d'un an. Ils ont été con-
P/". probablement terminés hier,
•"examinateurs élaient: pour le com-
i^' .{ Richou, conseiller général; pour
r/'irip M. Favier, directeur do l'école

pour l'agriculture, M . Michelet.
CSacuâ û'en-^ était assisté d'un inspecteur

fte sergents du 77° avaient élé com-
Ikoonr le service de surveilFance.
(5 notes accordées aux candidats doi-

1,1 on le sait,, être adressées au ministre
guerre, qui dressera la liste des admis,

felle liste ne sera pas connue avant les
temiers jours d'octobre.

^, Il y avait dernièrement battage
«rainsdans la ferme de Cintré, commune
Parçay- Û"^ machine locomobile à va-
ir, installée dans la cour fonctionnait de-
ijslematin, lorsque vers quatre heuresdu
if, un des ouvriers, le sieur Fouquet, de
uiinYoir, habitant en ce moment la com-me

de Rillé (Indre-et-Loire), glissa sur la
ille qui jonchait le sol, en poussant des
isdans le batteur.
Dans ce mouvement, sa main gauche s'a-
liçaun peu trop. Les ailes de la puissante
làiDe entraînèrent enun instant l'avant-
aset le bras, et lo membre enlier fut com-
ilement broyé.
Ofl arrêta au plus tôt la machine et le
illieureux fut retiré évanoui,
le docteur Arthur Laumonnier, de Ver-
lil, fut appelé en toute hâte. Il pratiqua
pinpulalion près de l'épaule et donne de-
Bscejour des soins assidils au malheu-
[iiïblessé. Nous avons appris que l'état de
loi-ci permet d'espérer sa guérison.
i propos de ce terrible accident, ajoutons
|ie quelques machinistes disposent au-de-
ilde l'ouverture par oti l'on passe les
«?nfe de céréales une planche qui em-
^ le corps de l'ouvrier de s'avancer
;Î qu'il ne faut. La machine qui fonclion-
ildepuis l'autre jour en manquait. On ne
*it donc trop recommander l'emploi de
«sorledebarrage au frein.

[ J o u r n a l de Baugé.)

^mnnière. — Le 14 du courant, vers
'•lieuredu malin, le nommé Got, grais-
employé à la Compagnie d'Orléans, a

i'ouvé mort à la gare de la Possonnière,
'es deux voies,

^'"«éreconnu, après constatations léga-
celle mort a été causée par une atta-

^''apoplexie foudroyante.

••^LERINAGE D'ANGERS A LOURDES 1/

Le 25 septembre 187G. ,s
RaiÏÏi^^ pèlerinage de l'Anjou à Lour-

^ i®" lundi 25 septembre, sous la
Vril^^ ^- ''abbé PESSARD, vicaire gé-

d'Angers.
••'ul^- '^^P'ii't et d'arrivée des trains. —

^P^°ia"x sont dès maintenaiï|;
ivp! conditions suivantes :
H Lundi 25. —8 h. 25
1^^^ matin.
.l«On l̂^: —arrivée. M" ardi 26. 10 h. 307D^^-fJ matin.
^'de Lourdes le jeudi 28 septembre,

k , ^ l ' l \ h . , o , s o i r .
W r , fiordeaux-Saint-Jean à 11 h>-

Oépartde Bordeaux à minuit 20 et minuit

hr^Tl'^? ^ le vendredi 29 septem-bre
à 3 h. 30 et 4 h. 03. soir.

iJe celle manière, les pèlerins de Saumur
ou des environs de cotte ville pourront ro-
ïlrHr"^ P°"'' s'en retourner chez eux, le
convoi de S h. 20 àAngers.
.^.:^tTT ^'^'"PS- 'a faculté de prendre et
ae quitter les trains spéciaux est étendue aux 1ĵ ĴJ'J. °Jj.Nueil-sous-les-Aubiers,- Bressuire j

Ces trains passeront par Cholet, Poitiers
et Bordeaux-Saint-Jean. Us prendront les
pèlerins à l'aller et les laisseront au retour à
toutes les stations de cel itinéraire situées en
Maine-et-Loire, d'Angers à Maulévrier inclu-sivement.

P r i x des p l a c e s . — Les prix, aller et re-tour,
sont ainsi fixés, tous frais compris :
1'° classe 90 fr.
2° classe. 55
3" classe 36 50

Les pèlerins inscrits sont avertis que les
billets de chemins de fer seront mardi ma-tin

à leur disposifion aux bureaux d'inscrip-tion
d'Angers et de Cholet. Par une excep-tion
nécessaire, le bureau de Beaupréau ne

pourra délivrer les billets qu'à partir du
vendredi 22.

Ces différents bureaux seront en mesure
de distribuer aux pèlerins, gratuitement et
en temps utile, des exemplaires des canU-
ques. du pèlerinage. — Cette distribution
toutefois ne pourra avoir lieu, comme à l'or-dinaire,

que dans les jours précédant le dé-part,
le détail de la marche des trains n'étant

fixé et communiqué qu'à ce moment par les
Compagnies.

Les enfants au-dessous de 4 ans seront
transportés graluilemenl , à la condiUon
d'être tenus sur los genoux des personnes
qui les accompagneront. A4ans et au-des-sus,

ils paieront l'intégralité des prix ci-
dessus.

Les pèlerins venant de Saumur et des ga-res
intermédiaires pour prendre à Angers

les trains spéciaux jouiront sur la présenta-tion
de leur billet de pèlerinage, et tant à

l'aller qu'au retour, d'une réducfion de
50 0/0 sur le prix des places. Celle réduc-tion

ne sera accordée qu'aux deux trains'
)artant : de Saumur, le lundi malin, à 6
heures 45; et d'Angers, le samedi matin, à
^7 heures.
5 II n'est admis dans chaque train que24
[jlfoyageurs de 1'" classe.
i' Les bureaux de Cholet et de Beaupréau
^'ne délivreront pas de billets de 1"^° classe.
|r Classement des pèlerins. — Chaque billet de
chemin de fer portera au dos un numéro
correspondant à celui du comparUment au-quel

il donne droit.
Tous les pèlerins désireux de voyager ensem-

fftZe devront expressément retirer leurs billets
à la fois. Le Comité décline formellement
'tout engagement à l'égard des demandes
de groupement faites dans d'autres condi-tions.

7 Bagages. — Il n'y aura pas d'enregistre-
cment de bagages; les pèlerins ne devront
; emporter avec eux que ceux qu'ils peuvent
f placer dans les voilures sans incommoder
leurs voisins. Les bannières el ornements,
; bien emballés et étiquetés, sont seuls admis
dans les fourgons.

Le prédicateur du pèlerinage sera le
': R. P. Mathieu, ancien prieur du couvent des
Dominicains de Poitiers.
Nous recommandons aux pèlerins la bro-chure

: D'Angers à Lourdes et à Betharram,qm
vient de paraître.

Vins colorés artificiellement. — On lit dans
[ ' U n i o n bretonne :

Nous tenonsd'une source certaine le ren-seignement
suivant :

Un négociant honorable denotre place
avait reçu d'une maison du dehors des vins
rouges," qu'il crut prudent de faire vérifier
)ar un chimiste expérimenté. Le résultat de
'analyse a confirmé les soupçons de notre
concitoyen : les vins contenaient de l a irichyne,
: et le colorant contenait lui-même de l'arse-nic

; le tout en proportion notable.
Les vins ont élé renvoyés à leur trop peu

scrupuleux expéditeur.
Avis à qui de droit, el surtout aux défen-seurs

de la coloration artificielle, qui, en^
fin de compte, est un crime ou un vol, se-lon

qu'elle est nuisible ou non. Dans le pre-,
mier cas, elle empoisonne les consomma-teurs

; dans le second, l'acheteur est volé-
sur la qualité vendue.

THÉÂTRE.

Voici le tableau de la troupe du Grand-
Théâtre d'Angers pour l'année théâtrale
1870-1877 :

ADMINISTRATION.

MM.
E . CHAVANNES, directeur, administrateur.^
Gustave Simon, régisseur général.
Deslez, premier régisseur.
Ludovic, second régisseur.
Mignon, régisseur des choeurs.
Gustave Lelong. premier chef d'orchestre.
Alphonse Braut, second chef d'orchestre, répé-titeur

des choeurs.
Baudrier, second chef d'orchestre, répétiteur des

choeurs.
Albertini, pianiste accompagnateur et répétiteur.
David, contrôleur en chef, chargé de la location.
Chouanet, machiniste en cheL
M«î» Caillé, costumière.

Opéra-Comique, Traductions, Opérettes.
MM.

Billon, premier ténou.
Fernand- Wuille, second ténor, premier ténor

d'opérettes.
Gaillard, baryton.
Miscarol, première basse.
Leroy, seconde basse.
Moreau, triai, ténor d'opérettes.
Léon Gacon, second trial.
Gustave Simon, laruette.
Deslez, des secondes basses.
Letemple, troisième ténor.
Ludovic, des l&ruetles.
Eugène, troisième basse, grand coryphée.
Chauvier, coryphée ténor.
Godivier, coryphée basse. _ :
Mignon, coryphée basse.

Mme»
Barwdf, première chanteuse légère.
Rita Lelong, première dugazon, première chan- ,

teuse d'opérettes.
Ange, première duègne.
Eugénie Simon, seconde dugazon.
Leroy, des secondes dugazons.
Aimée Crosse, seconde dugazon.
Letemple, coryphée, premier dessus.
Mignon, coryphée, deuxième dessus.

Vingt choristes.

D r a m e , Comédie, Vaudeville.
MM.

Joissant, premier rôle en tous genres.
• Veuillet, jeune premie^ rôle, jeune premier.
•'Dubroni, premier amoureux.

Lassalle, deuxième amoureux.
Désury, premier rôle marqué, père noble, finan-cier.

Serval, premier comique en tous genres, chan-tant
l'opérette.

Gustave Simon, premier comique marqué.
'7'LMoreau, jeune premier comique.
, «Léon Gacon, jeune premier comique.
' Y Destez, troisième rôle, second premier rôle.
' y Leroy, troisième rôle. '.i.

Mignon, deuxième comique, des grimes.
Hamoneau, des seconds comiques.
Ludovic, des pères nobles.
Letemple, des amoureux.
Chauvier, rôles des convenances.

^VJ; Constant et Guiraud, utilités.
Mmes

Verteuil, premier rôle en tous genres.
Joissant, jeune premier rôle.
Eugénie Simon, jeune première, ingénuité.
Servat, jeune première.

7 7 Eugénie Vaulhier, première soubrette, traves-^
lies, des chanteuses d'opérettes.
Ange, première duègne, mère noble.

''^ Amélie Grémot, ingénuité, jeune soubrette.
Gabrielle Leroy, coquette, rôles de genre.
Leroy, jeune soubrette, travesties.
Ancel, coquette, rôles de convenances.
Aimée Crosse, des amoureuses.
Clémence Mignon, des soubrettes.

.' Letemple et Paumier, utilités.
MM» Paumier et Constant Bréant, souffleurs.

W3. PREMIER DÉBUT i

A Angers, le samedi 30 septembre ;
A Saumur, le lundi 9 octobre.

L'oRCHESTBE du Grand-Théâtre d'Anger? sera
composé ainà qu'il suit :

* MM. G. Lelong, premier chef; Guidé, premier
violon solo ; Goubeault, Closon- et Al. Braut, pre-miers

violons; Reuter, Bertrand, Chevreauet BergeJ
seconds violons ; Martel, premier violoncelle solo ;
Mariotti et Pagnen, violoncelles; Baudrier, premier
alto; Corre, deuxième alto; Febvre et Brunei,
contrebas'ses; Devillors, premier cor solo; Noël,
deuxième cor; Bertrand, troisième cor; Locoq,
quatrième cor; Lavier , premier hautbois solo;
Perdreau, deuxième hautbois; Maire, premier pis-ton

solo; Baculard, deuxième piston; E. Geof-froy,
première flûte solo; Billoir, deuxième flûte ;

Rousseau, première clarinette solo; Jacquier, deu-xième
clarinette; Lotz, premier Irombonne; Clia-

deneau , deuxième trombonne ; Livet, troisième
trombonne; Goune, premier basson; Lecocq, deu-xième

basson; Tafforeau, timballier, Tournier,
grosso caisse; Albertini, pianiste accompagnateur.

Faits divers.

A BouIogne-sur-Mer, lundi 18 septembre,
la marée extraordinaire a été augmentée en-core

par le vent d'ouest.
Trois résidents anglais se sont noyés au

matin en se baignant en face de l'hôtel du
Pavillon.

Un mécanicien construit en ce moment
une horloge fort curieuse destinée à la gran-de

exposition de 1878, dont le principal mé-rite
esl la longue durée de samarche avant

d'être remontée. Celle horloge n'occupe
qu'une superficie de 1"'20. La puissance
motrice ne pèse que 28 Uvres. et la cons-truction

de la mécanique est telle qu'elle met
426 jours pour arriver à la fin. L'aiguille
des secondes aura donc, pendant ce temps,
à accomplir 613,440 révoîntions, elle ba-lancier

147,225,600 oscillalions.

* *
Le recensement des chiens dans la capi-tale
vient d'être terminé pour l'année 1876.

Il résulte de celte stafisfique qu'il y a à
Paris 112,000 chiens payant l'impôt. On
peut bien évaluer à 38,000 le nombre des
réfractaires.

Cela donne donc 150,000 chiens pour
Paris, soit un par douze habitants.

Une épée que l'on dit vieille de quatorze
siècles, et qui paraît avoir servi pendant les
guerres saintes des croisades, a été envoyée,
dit-on, en présent au prince Milan, par la
Russie.

Le porteur qui est chargé de la remettre
apporte aussi avec lui deux drapeaux dont
l'un est destiné à la légion russe.

Dernières Nouvelles.

Houdan, 19 septembre.
Le Maréchal a donné cematin un déjeu-ner
auquel, outre sa maison militaire, ont

assisté le ministre de la guerre, le maréchal
Canrobert, le duc de Nemours, les attachés
militaires anglais, russe, autrichien et alle-mand,

les généraux Lebrun et Deligny, les
officiers généraux du 3 ' corps et le duc de
Chartres.

Belgrade, 19 septembre.
Une dépêche du général Tchernaïeff" aii-

nonce que, malgré la suspension des hosti-lités,
les Turcs ont dirigé dimanche une vio-lente
attaque contre Bobovitche.

Le gouvernement serbe a envoyé une
communication aux puissances pour leur
dénoncer celle agression, qui est contraire
aux promesses de la Porte, et les informer
que, malgré cela, il a réitéré au général
Tchernaieff" l'ordre de se tenir strictemeni«sur
la défensive, si les Turcs ne l'attaquent pas,
en attendant la conclusion d'un armistice
plus régulier.

L'Agence Havas communique la dépêche
suivante :

« Bruxelles, 19 septembre.
» Voici la substance exacte du message

que M. de Manleuffel a élé chargé par l'em-pereur
d'Allemagne de communiquer au

czar:
« L'empereur d'Allemagne assure au czar

» qu'il n'a pas oublié la neutraUté delà Rus-
» sie en 1870, mais que l'Allemagne con-
» servera dans les affaires d'Orient son in-
)> dépendance complète et, en cas de guer-
» re, prévision d'ailleurs improbable, elle
» conservera la neutraUté absolue en réser-
» varit sa hberté d'action. »

Pour les articles non signés : P. GODET.



ClCfr^niV « i l l l KB tAI . .—La maison
AiiKL riLON , de Taris, par uno oxcellonlo
combinaison, oû'ro h tous son concours.
(Voir aux annonces.)

oOJi. — N'occoplez quo nos boîlns en fei-
Itlftpc. ftvç.c Ip marque de fabrique Hcmlescièro
Du

m mB
arry.

sAur lTesO.^lUiquSoUrcceisnn. de,uêHussa. npsurmgéedseet-sans
frais, par la délicieuse farine de Santé dite

R E Y Â L E S G I È R E
D u B A R R Y , d e L o n d r e s

Trente ans d'un invariable succès, en com-

ballanl los dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaircH, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,

renvois, vomissements, même en grossesse,
cou'^tipnlion, diarrtK'e, dysscnlerie, coliques,
loux, astlime, éloulTements, étourdissements,
oppression, congestion . névrosO, insomnies, mé-lancolie,

dial)èl(!, faiblesse , épuiscmjnnt. anémie,
chlorose, tous désordres de l ; i poitrint!, gorge,
baleine, v o i x , des l i r on choH , vessie, foie, r e i n s,
iiiteslins, memlirano nm(jueuHC , c(;rveaii el sang,
("est en outre la nourriture |)ar (xt'cllencc qui,
soute, rénssil à éviter tous les aci-idonts de l'en-fance.

- 88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Castlestuart, lo d u c de IMusKoW,
Madame la niarciuise de Hréhan, lord Slii.wt de
Decies. pair d'Aui^lelerre, M. le docteur profes-seur

Wurzcr, etc., etci

N" C3,47G : M. Je curé Comparet , do dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de soulTranccs de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes,
N» 40,270 : M. llobcrls , d'une consomption pul-monaire,

avec toux . vomissements, constipation
cl surdité do 25 années. - N" 40.210 : M. le
docteur médecin Marlin, d'une gastralgie et irri-.

lation d'estomac qui le faisait vomir 15 ;'i 18 fois^
par jour pendant huit ans. - /((;,218 : le colo-nel

Watson, de la gontio, névralgie cl conslipalion •
opiniAtro. — N" 18,744 : le docteur-médecin Sbor-
land , d'uno hydropisic el constipation. — IN»
40,522 : M. lîaldwin , de l'épuisemunl le plus
complot, ])aralysic do la vessie el des membres,
par suite d'excès de jeune.'*se.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono w so encore 50 fois HOU prix en méde-cines.

En 1 ( î es : 1/4 lui.. 2 Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 lui , 7 fr.; G kil., 52 fr.; 12 kil.. 00 IV. - Les
Uiscuils de, Unmleacièrc, En boîles de 4 , 7 el 00
francs.— l,o Itcvalesdvre chocolalôa. en boîtcH de
12 lasses, 2 tV. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de
48 lasses, 7 fr., de 570 tasses , 00 l'r. ; ou envi-ron

i d c. la tasse. — Envoi contre bon de poste,
les boîlcs de S2 et 00 fr. franco, — Dépôt il Sau-mur.

ciio» M. CoMMON , rue Saint-Jean ; M'"° GON-
npAND , rue d'Orléans; M. KKSSON. successeur de
M . TEXIER; M. NoiuiANniNE, rue Saint-Jean; M.
J. IlussoN , quai de Limoges , el partout chez les
bons pharmaciens et épiciers. — Du lUunv et C%

1 - 30

2C, place Vendôme, Paris. 1 (31)

7 — 40 _

J^^farls de P o i t i e r s •

10 S "

'l z l'. -20

Tous t r a i n s sont

P. GODET

CODRS DE LA BOOMSE BE PARIS DU Jî) SEPTEMBRE 1876.

Valeurs au comptant. DcTnior
cours. Hausse Ilalsse.

3 7„ jouissance décembre. , , 71 12 02 » »

i 1/î °/„ Jouis», septembre. . , J03 75 • 0 • 25
5 °/o Jouiss. novembre . , . , 100 45 05 B 0

ObligaUons du Trésor, t. payé. i90 B b 0

Pép. de la Seine, emprunt 1867 229 50 » > n »

Villedc Paris, oblig. 1865-1860 50 » 0 1 25
— 1805, 4 y. 511 50 1 60 • •

asi tt 1 » t D
371 » 1 50 p 0

499 50 0 » » 25
Banque de France, J. Juillet, , a70U D b D »

Comptoir d'escompte, j , août. 702 50 2 50 » »

Crédlt»gric01e,îOO f. p. j . Juill. 380 » 5 » 0 >

Crédit Foncier colonial, 350 fr. 335 B 0 •
Crédit Foncier, act. 500 T. 850 p. 7i5 » 0 a S

an comptant. Dernier
cours. IIaus,te Baiase.

Soc. gén. de Crédit Industritl et
comm. ,145 fr. p. J. nov. .

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autiiclie . , .
Charentes, 400 fr. p. |. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Médilorr., J. nov.
Midi, JouisBonce juillet. . . ,
Nord, Jouissance Juillet. , , .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, Jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C. gén. Transatlantique.J. julll.

752 50 2 50 D B
213 75 n 0 b D
5U5 » » » 5 &

4i!0 n 0 1
042 50 1 86 » i>
1022 50 JD 11 D
780 » » » 5 0
1290 II 2 60 » D
1088 75 » 1 25
700 0 0 » • »

0 0 B 0 B
1410 1) I f> 5 b
23 75 D a n 25

311 25 0 » 6

Valenrs an comptant.
Canal de Suez, Jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., J. juillet.
Socièléaulrichienne.j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans . . . . I
Paris-Lyon-Médllorranée. •
Est i
Nord
Ouest '
Midi j
l)eux-Charentes ,
Vendée ,
Canal de Suez

Dernier
cour».

708,
015
590

331
333
B30
335
330
329
320
297
63«

75

50

23

Hausse Baisse.

3 7,-.

W u m DE FT?D'

8 heur,-!» 8 I
0 — 45
9 — 1
1 ~ 37
4 — 10
T — 17
10 — 37

mlmate, du

soit

heure» 28 minutes j'u

Ollll

20
41
38
44 soir,

Lctr. l„d-Angers.q„,sV,,,eàSa«a,:^ îil

Etudes do M» ALBERT, avoué à
Saumur, rue de la Petite-Douve, 7,
Et de M* MÉHOUAS, notaire à Saumur.

Bar baisse flc mise à pvlx',

;..^|, El'UNE

NU-PROPRIÉTÉ
D e 4 3 , 9 3 8 f r . 9 7 c .

Appartenant à M. Paul Raguideau,
propriétaire à Saumur.

L ' a d j u d i c a t i o n aura lieu te l u n d i
deux octobre mil h u i t cent s o i x a n te
seize, à m i d i , en l'étude et p a r le mi-*
nistère de M' MÉHOUAS , n o t a i r e à
Saumur. ____ ^'

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-*'
partiendra qu'en exéculion d'un juge-ment

rendu conlradictoiremenl entro
les parties ci-après nommées, et.,
dûment enregistré,
Et aux requêtes, poursuites el dili-gences

de M™= Nelly-Louiso Ragui-deau,
épouse judiciairement séparée

de corps et de biens do M. Paul-An-toine
Raguideau, propriétaire à Saa-o

mur, ladite dame demeurant aussi à
Saiimur et ayant M' Albert pour avoué;
En présence de : 1° M. Paul-Antoine

Raguideau, sus-nommé, ayant pout*"
avoué M« CaUier; 2" M""" Victoire-:
Aimée Oranger, propriétaire, veuve?!
de M. Antoine Raguideau, ladite dame
demeurant aussi à Saumur, et ayant
M» CaUier pour avoué;

En présence encore de : M. Noël
Tessier-Girard , propriétaire à Sau-^
mur, ayant aussi M» Cailler pour'
avoué;
Il sera procédé, aux jour, lieu et^

heure sus-indiqués, par le ministère '
de M* Méhouas, notaire à Saumur
à l'adjudication publique cl à l'extinc-^'
tion des feux de la nu-propriété sui- ^
vante:

DÉSIGNATION.
La nu-propriété d'uno somme de.;

43,938 francs 97 centimes. apparie-"
nantà M. Paul Raguideau, sus-nommé, '
cl donl Pusufruil appartient à M" »̂-

veuve Raguideau-Granger, également,,
sus-nommée.

Cet usufruit s'éteindra à la mort do ;
M"» veuvo Raguideau-Granger, au-jourd'hui

dans sa 66» année; à cetto
époque, Padjudicataire aura ainsi la
toute propriété de la somme ci-dessus,
pour en disposer comme bon lui sem-blera.

Le paiement de la somme de
43,938 francs 97 centimes est garanti

Î»ar une inscription de privilège sur
esdits biens de M— veuve Raguideau-
Granger.

Mlisc à pr ix : 1 9 , 0 0 0 fv.
S'adresser , pour tous renseigne-

SE"'?il9M.M">^î'BS?ï. pour-. .

suivant la vente, soit îi M« C A L U E H ,
avoué, soit à M° MÉIIOCAS, notaire,
rédacteur et dépositaire du cahier des
charges. •
Fait el rédigé \ Saumur, par Pavoué-

liconcié soussigné , le dix-neuf sep-tembre
mil huit cent soixanle-seizo.

L. ALBERT.

Enregistré h Saumur , lo vingt
septembre mil huit cent soixante-seize,
folio , case . Reçu un francquatre-
vingt-huit
pris.
(467)

cenlimes, décimes com-

Signé : L. P A L U S T K E .

Etude de M» SANZAY,
à Brézé.

notaire

H • A V E N D R E
Par a d j u d i c a t i o n , aux enchères

p u b l i q u e s ,

En l'étude et par le ministère dudit
M« SAN Z AY , notaire à Brézé,

Le d i m a n c h e 2 4 septembre 1 8 7 6 , à
deux heures du s o i r ,

UNE MAISONmmï
Située aSaumur, rue doPoitiers,

n" 60 , anciennement ruo du Champ-
de-Foire , h proximité de la gare des
chemins de fer de la Vendée.
Cette maison occupe une superficie

totale de 367 mètres 29 centimètres
carrés. Elle est occupée par la bou-.
langerie des Sociétés de secours mu-'*'
tuels etappartient àM"^ Etiennez.

On pourra traiter ù l'amiable avant
Padjudicalion.
. S'adresser, pour lous renseigne-ments

et pour traiter, soit h M.RoFFAr.
architecte a Saumur, soit audit M'^.
SAMZAY, notaire à Brézé , dépositaire,,
dji cahier des charges. (427) ''

AU CHAPEAU,

D'agrément et de p r o d u i t ,
AVEC UNE PETITE MAISO?f.,

S'adresser à M.
tionale, 27.

HuMEAu, rue Na-

BRASSERIE
DE

SCIIMETZ
Prévient le publie, qu'à dater do ce

jour il vendra les bières en bouteilles t^^
Bières Uoeli. Straslwurg,

4;0 centimes la bouteille.
Bière Brune, *i5 centimes

la bouteille. ' (461) '

^> BACCALAURÉATS
ÉCOLES DU GOUVERNEMENT.

L'instilulion Ciievaiiier
(rue du Cardinal-Lemoino, 6,'), à
Paris), qui avait fait recevoir cent
dix-huit élèves auxdivers Baccalau-réats

pendant Pannéc scolaire 1874'-
1875, compte cent vingt-et-une ad-missions

dans les trois sessions do
l'année scolaire de 1875-1876. Ce
sont :

Sciences. — MM. Andry, Bernard
(Louis), Bert, Boïeldieu, Bouisson,
Broyelle, Chavériat, Chevalier, Colin,
Cottignies, Couriot, Decagny, Decaux;'^
Delacourt, Delaux, Delbruck, De-
mony, Dubief, Gellé, Génin, Goguil-
lot, Goutenoire, Groussin, Halfon,
Huet, Imbert, Jehenne , Jully, Juvi-
gny, Lagarenne, Leprincc, Letort,
Lhote, Loudin, Mangin, Maréchal-
Valère, Marly de Balnagc, Massard^.i
Massay, Menoux, Meunier, Mongeoti;i
Moyses, Nicolas, Ott, Oudin , Porta-?,
lier, Robert, Roussel, Salomon, So-laire,

ïurquet.
Lettres. — MM. d'Androzel, Bariat,

Bellangor, Bell, Bessirard, Boinet,
Bouchatte, Bourdelet, Bourges, Bris-
sou, Cantacuzène (Constantin), Car-
det, Chambéry, Chantereau, Coste ,
Dainvillo , Demars, Dclaby, Delor,
Favrel, Fleury, Fouques, Galtier-
Boissière, Gélin , Godefrj)y, Godot,
Goguet, Grange, Guillier, (3uillouet,
Hclleu, Huard. Jacquet, Jeanpierre ,
Jobert, Jouaust, Krohn, Lalé, Le-
liôvrc , Lcqueux . Letord, Maindron,'
Monceau, Marié, Molin (Ovide), Morin,
Nunès, Pain , Parisot, Palenôtre ,
Peigné , Perrey, Pessen, Prévost, Ra-
pin , Bebour, Regnard, Sartou (Char-les),

Serot, Teyssondier, Thiébaut,'
des Turcaux , Valette , Vignon , Vil-lette,

Waleau,Wiltranl, Zorninger.
Session de novembre. — Cours spé-ciaux

pendant les vacances pour la
session do novembre. — Cours dis-tincts

pour le Baccalauréat ès-lellres
complet, pour les deux parties du
Baccalauréat ès-lettros scindé et pour
les doux Baccalauréats ôs-sciences
complet et restreint.
L'Institution préparera jusqu'à la

dernière limite au Baccalauréat è s -
leltres complet.

Cours élémentaires. — Les jeunes
gens arriérés dans leurs études ou trop
âgés pour suivre Pordre traditionnel
des classes trouvent dans rinslitulion
des cours élémentaires qui les mettent
le plus rapidement possible cn mesure
de suivre les cours préparatoires aux
divers Baccalauréats.
Pour répondre à la confiance des

familles et en raison du développe-ment
qu'a pris l'Institution , M. Che-vallier
a associé à son oeuvre M. Ré-

gis-Grousset, ancien professeur de
mathématiques à l'institution Barbet
et h Pécole préparatoire do Sainte-
Barbe.

Ecoles de S a i n t - C y r et Forestière.
— Sur les onze élèves que PInstitution
a présentés aux Ecoles de Saint-Cyr et

Forestière, sept ont été admissibles.
Ce sont : MM. de Bornage , Cogniard ,
Dauphin, Jacob, Leroy, Marneur cl
Thierry.

Les cours pour la préparation aux
écoles du gouvernement et aux divers
Baccalauréats, pour la session d'avril
et do juillet-août, commenceront le 2
octobre.

E c o l e Centî'ale et E c o l e des M i n e s . ~.
Organisation do cours spéciaux pour,
la préparation h ces deux écoles.

Ecoles de Médecine _ et de P h a r m a c i e
militaires. — L'Institution Chevallier;;
réorganisera , à partir du premier dé-cembre

prochain, pour la préparation
aux Ecoles de Médecine et de Pharma-
raacie militaires, les cours qu'elle,
avait créés en 1869 , pour la prépara4»
lion à PEcole de Strasbourg, U

Volontariat. — L'Institution donne
à ses élèves, sans augmentation du
prix de la pension, des cours prépa-ratoires

aux examens du volontariat.
Nota. — Le prospectus et le tableau

des cours de l'Institution sont envoyés
(^franco) aux personnes qui en font la
demande, rue Cardinal-Lemoino, 63,

UNE MAISON DE SAINT-FLORENT
demande des onvriers ciiam-
pagniseurs et des manoeu-vres.

S'adresser au bureau du journal.

Si'"'"

Cil"

It»

3 1

m MÉNAGE D'iiMAm 6
PLOI ; l'homme comme jjj^
autres fonctions, la [mm^ ^
cuisinière ou femme de éit^
Bonnes références.
S'adresser au bureau àujim^

V5n Agent, fcomi»eïc\4
vins et s îïVtwftvw, '
très au courant des aîSaites
dres, disposant' d'e 'bonnes éfe eDCOre
avec dépôt de garantie, 5 AAlrin̂s
maison pour la vente à k ï ï X ; ^
des \ins mousseux ûe l"
mur. —EcrireàM.Pierofifli
21 A„Frith Street;
W. Londres.

RÉFORKIE
REVOK Bl-ilESSOElLÏ .

Des Questions Sonfl[«, J'otiliqticj,
Stxenti(lq\ies, [nd\ts(ridk's, AgncoUt^Cmum^
Parait io l"etle 15rtechaque néf

l'An UVltAISÛS.S 1)11 SKIT ÎEI'IILÏS CRJIOII*

Tout abonni* n droi (i un atoinieranljlï
an au a m i OBIM, mojîiinntsll

au. lieu (le 70
l»i*iiuc.<i<liver«en

A B O N N E M E N T S ] . . .

ïn M, 24 fr. I S^' ""«i '2 ' '">""•« UH

' Si.d
'suspeni
ï'allenc
uDe rés
peut-oi
laenl ol
Mais
Depi
gée,'

il est s

Paris, Hue du ï'anbourg-MonluiBttii.S

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE
C M J V Q J F M J i l V C S P A M M O i S

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION
Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en "J'* ^

recouvrements se font par mandats de vingt-franci tous les ifam"!
pour un achat de cent francs et »u-aes

1 province, les

ABEL PIL0N,""édrteur,"33Vruê de" FÎetfrùs, â PariJ
EXTRAIT DU CATALOGUB CB LIBRAIRIE

1» Sainte Bible, illustrée par Gustave
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fp-
Les Evangiles. Grandes illustrationsde

B i d a , édit. Hachette,richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les allas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

B r u n lils, 8vol. in-S", gravures Bur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageoi, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité dechimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-S». 120 fr.

BUEHM. LaVie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-S", 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teurs.

13 vol. in-8°. 65 fr.,
OOVRAGES DE MICHEL tÉVT FRÈBES, DWIV.liXIOT,

caFleosuérdniittuéeres àiPmamréisdLiaMteé tdheoldae sto, taElittuéddese,s Pdaemrtiatniodness dUpXeri*r»M, orw» '" ^ . vn,ŝi »
Musique religieuse, etc.

La Musique étant marquée prix fort sera
ceau marqué six franc» sera vendu deux francs,
les^oatalogues.

BALZAC. Senle édition çompl
et définitive, puhliée par Michel
24 vol. in-S".
CHATEAUBRIAND,

9 gros vol. in-8» Jésus.
MUSSET (Alfred * • OE ^ n 7'^grande édition, avec illustrations j,.

^"}5WlN(Henr^ Histoiredarr|^

17 vol. in-S" avec e'^J^!t:'mm>,Z*

versel du xa» «è c l e , 15 vol.

^ ï; iNGEAU.'^ournal^el^^^

LUYNES (de), - y go.de Louis ÏV, 17 W'. 1 ,
kémoit» I

Collection complète des oeuvres spéciales pour piano i 4,^"*i?*ifid°for"f'';]//**'^
Beethoven, Mozart, Weber, Haydi, Clementi, soit 11 voInmM f r » f̂r*, ./«/'«"^

mvoi franco des Catalogues, comprenant les grands «"vraga ^^,qae.
les Romans et ouvrages divers et le Catalogue specw'

Saumur. imprimerie de P. GOV^'^

Vu par U0U8 Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
^ mttl'dêzYilU d*S(^^ - , i « •
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